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rie dW.Šai diï" on lit, entr'autres, les lignes suivantes:
4¾ (tdì les de pîlaisirs (les t.héiâtres) se réunis-
sàelbpäisicls siècles les grands genies liqraires, qui
odt 1ldr'illé ldu: patrie en immî,iortalisant leurs norns.
düägï. iei le tÏitre. c'est attaquer les grands hommes
dont vous avez appris à pronaoncer les noms avec respect
et reconnbwaice dès votre plus tendre enfance ! atta-
quer la théâtre c'est vouloir tuer l'i ttelligence au profit
de lignoraneo et de Pubrutissemient.

" Si je n'avais pas 1t tnie convie ion, la 1 leine et
cntière certitude qu'il est possible de faire à Mont réal
un théâtre réellemeu t mo<, de créer une institution
é5rieusement so ciae, je ne prendrais certainement pas

la plume pour souunir et défendre Cette quetin, que
des esprits exagérés, que des trembleurs, pas trop
timorés, semblet)t vouloir cobattr............ Je croi
rendre service aux fanilles les plus monrles, aux senti-
monts les pis délicats, cn prenant la défenlise des thé.-
tres, qui peuvent servir aussi bien et bienii mieux encore
nu trionîphe des bonues ueurs, de Piustrucionn et de la
la moralisaîtion de la jeuneste, qu'à l'excitation aux
plisirs, que repoumse la bonue éducation de li société
de ete ville."

La causerie est siguée " Auguste Vrié.
.duguste f1érité va jusqu'à dire " qu'il est du devoir

de ceux qui songent - la moralisation de la jeunepse. de
lui créer dus plaisirs honnêtes," c'est-à-dira (e lui don-
ner des théâires.

Puis s'adressant à ses chères lectrices, il leur de-
mande "est-il de plus loyal phaiir, de plus douces diU
tractions que de passer chaque semaine, quelques
heures en compagniies de vos imières, de vos fières, de
vos anis, de vos connaissanues, à entendre les chefS-
d'(euvre des nos acteurs anciens, les productions de nos
écrivains imodrnes."

Je deumnderai à mon tour aux lectrices et aux lec-
teurs si cette signature d'Augue.st Vérité ne comporte
pas une ironi ?

Cette apoloLic du théâtre a été faite sous la même
inspiration que tant d'autres, auxquelles ont répondu
en particulier Ls. Veuillot et Bossuet.

Emprultons d'aboid quelques lignes à Veuillot
" os mîoralists de feuilleton et daadénde (écrivait

l'éminent poléiniste dans la Revuîe dul monde Ctholin,
l'an dernier), attribient, au théâtre une grande puis-
sance pour la correction des mours. Les moralistes qui
ont connu et pratiqué la vraie morale petisenut tout
autrement. Lorsque lon traite cette quction, il fan-
drait se rappeler qu'à Pépoque la plus glorieuse du
thîéâtre et lorsqu'il était dans ce que rou peut appeler
aujourd'hui sa pureté, il y avait un honnue nonnué
Bossuet, qui condannait jusqu'à la noble passion du
Cid ; un autre, noiniié Quinault, qui faisait pénitence
(les apphdis-ements dont il avait été lobjet; un autre.
nommé Jean Racine, qui regrettait d'avoir écrit Béré-
vice et Phédre ; et quand iacine exprimait ce regret,
il n'était pas tellement tenu décadence qu'il ne pût faire
encore Eitircî et Alhalie.

" Racino avait trente-huit als lorsqu'il renonça -à
travailler pour le théâutre. Il voulut que sa tolbe rei-
dit témoignge contre airt dans lequel il sétait illustré.
Voici ce que Tronchon y fit graver :

eCi-gît messire Jean liacine. Ayant reçu une édu-
cation toute chrétienne, il se relacha, trop tôt hélas 1 de
sa premiûre charité. L'ensorcellenm ut des futilités du

monde obscureit le bien qui se trouvait en ce jeune
hoimmtîe et les. passions umens de la concupisceunc lui
renversèrent îesprit. )3ciutût devetîu, saits einie, nais
uheureusemen t pour lui, le prince des I.oltcs t ragi-

ques, il fit longtetrps retentir le thlétie des applaudis-
sements Que ses pièces y recevaient. Mais enfin, se
remsouvenant de I état d'oi il était déclin, il fit péii.
tence et reuitra dans ses preiiers chemins. It eut
horreur de tait d'années déèrbes à Dien pour ks
sacrifier au nutde·et à ses lu i; il phuru lesu a pplau-
dissuents qu'il ne sétait attirés gniei (ffenant Dieu ;
il en aurait f.ît une uénitence pubtique sil lui erst éé
Pernis. .N'étant lus reen à la Cour que par s
charges et non par aucune p:ssion, il sAppliqua aux
devoirs de hi piété avec d'uutant p1ls de soi qu'il
éprouvait plus de douleur de n'y avoir pas été toujours
fidèl,... Pasants, joiuez vos piières aux lares de sa
péliience!"

On dira que Racine ét:it devenu janîsériste et que
Tronchel nie tit, janmîî ais autre chose ; mais Quinait nc
!etit pas, et Bossniet éeit quil la vu cent sis dé-
p'orer toutes ces Iusses tendresses, toutes ces mllaximîes
d'amour, toutes ces invitations à juir du beau temps
de la jeunesse, qui reteuntissent ptiltut dans ses cl dias.

" Uneneille n'éîait point jam énile non ls. et il
avait fâüt I-b/cuute. Cependant il tradui:t lPIui/îtiion
de J.-C. pour se délivrer du regret d'avoir donné tant
d'aliment au thétire, et aucun c.sui5te ne le put jauinais
rassurer là-dessus.

Molière échappa cnplèteenwt à ces tronbes de
consece, et parait niavoirujamais douté qu'il n'eût
fait le plus irréprochab!eiploi de son génie. Il alla
plus loin, il IrtAendit <ti h ca:ilèdie iloit seulement
était en si un divertisement trò.÷licite, nmis encore
tpe lon pomvait le rendre très-utile aux îimoiurs. et que
soi Ci offrait un xcîem!. C'est i Viece:i-ionî
de Turttf qu'il eut sujet de faie ces rflexionus et
qu'il soutint cette thèse. A vrai dir. il ne sei ble pas
leaicoup la prendre lui-muêmeul au lériex ; Yurttfe
vient dêtre enfin représeité, et Puteur trioimphant a
plutôt l'uir de s'amuser de ses :nlversaircs vaineus. Il
perifle très-agréablemient, d'uin style dont ses bucces-
seiurs n'ont pinus le secret, qui d'aiikurs n'est plus
nécessaire. Voyons s'il raisonne aussi solidement.

Il prétend qlue hon doit approuver hi conîWdie du
7 rt/h, ou coiianrnnci géiiéralement toutes les comlé-

dies. C'est à quoi poursit-il, on s'attche furiumt
depuis un teimps; et jaunis on ie s'était si lit dé-
chaîné contre le ibétre! Il ne veut oier qu'il n*y ait
u..des lères de lEglise qui ont coidamné la ec-

miiédie; uais on ne peut pas nier aussi qu il niy en :it
eu qt/eg u-uts qui o nuite nua p-u / taement,
et lautorité le la censure es.t détrite par ce prtg<.

Toute lt conséquence qu'on ci peut tiuer, ekest que les
uns out considéré la comédie dans sa pureté, lorsque
les autres lont regardée dans s:t corrupt icli et confondu
avec tous ces vihlins spectacles qu'on ut eti raison do
nommtier spectacles de turpitudes:

Voil l'auteur de îSaqar11e/ devenu bien délicit sur
le choix des amusements publics ! (Mais Molière vou-
lbit par-là désigner le théâtre italien qui faisait concur-
rence au sien.)

Molière continue son plaidoyer on invoquant le té-
moignage do l'ntiquité, de li Crèce et de Homo, d'A-
ristote et des Consuls Romains: puis il f.it une dis-


